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FRANCE. Oui, le danger nous était connu avant ces
élections. c 'n'étaispas converti poulr mon

ASSEMBLE LGISLATIVEcompteasfageuniversel;curdepuisdeux
ans, j ne suis résigné à beauconp de choses.

pIScUSSION DU PROJET DE LOI ÉLECTORtALE. mais je no me suis converti à aucune. (Rires
s.ANce ni; 241 a.u. d'adhésion à droite.)

Ni mes amis ni moi ne nons étions dissi-
DIScoURs DE u. THIERS.ilé le danger du sufi'rage universel tl iqu'il

est actuellement organisé. Mais savez-vous
M. Thiers.-M\essicurs, tout-à-l'heure, l'ho. ce qu'ont fait les deux derniòres élections?

norable orateur qui m'a précédé à cet te tri. Elles ont donné ai danger une évidence telle
bne notuadressait ue soinmation ; c'était ce ce danger est devenu Poppertiniîé de la
d'apporter ici, le plus tôt possible, les raisons de loi. Et, pi.s qu'on parle de ces deux élec-
la loi ; il me semble que déjà il en a été ap- tions, permettez-moi sans manquer d'égard
l>orté de bien fortes et de bien décisives. envers des hommes aujourd'hui nos collégnes,

Je vais essayer cependant de rôpondre, et et dont Pun a donné à la tribune l'exemple de
cela le plus tôt possible, par la ligne droite. la plus parfaite convenance, percettez-moil
C'est pour remplir pins tôt cet engagement d'en dire toute nia pensée. Voyons si elles
que je n'usrai pas de représailles donît crtes ré véent vraiment un danger.
ou m'a bien donné le droit depuis trois jours; Commençons par la pr.mière électonu, cel-
car si j'usais de cette maxime incontestable le du 10 mars.
qe j'ai invoqluée un jour en m'adresmnt à Quel est le motif qui a fait choisir le candi-
M,. ledri-Rollin: qu'oun donne à ses adversai- dat? Je com prendrais parMiitenent qu'on l'eût
rme dcs libertés gtles à celles qu'ils pre nnent choisi pour lui-même ; mais soyons sincères :
envers vous, je poulrrais ci miio naio et auleuacciiit nos ad'ermircs 'lhluisie et
nom de mes tunis prendre de grandes libertés (leimensonge, ic soyons lshypocrites nous-
avec nos adversaires. Mes mes amis et moi, mômes.Par queltif at-on l deIFlot-
nous tenons pour suffisamnient vengés, par te 1 Hletilic certain. c'est qe M.de
les nobles paroles (le ion ami .\. dl Monta- Flotte afiguré dans lesjonrlées clejiîî
lemiert, de cette litrtuire vaine, vide et dé- De quel côté était-:l ? Diilcôté ciigénéral
clamatoire, née de la ic uptionl des esprits et Cavaignac ccidel'litre côté ?
qui émit bied iigne de devem r la la ngue de Jen'i la prétention, à aicun Lie c ]c-
la dîamgogie ! (rire et. applaudissemunts à tr à li.démocrtie sa choi i ain.de môme
droite.) qu'elle a le di-oit de clioiî'. île inéie nOUS

Pour moi, partisan obsin ( de ce qui est avons le droit Liejuger. J ar donc-à
simple et vrai, je n'ai jmnais éprouvé le be- la boine fo de tu. End vii qu'on a choisi
soini le répondre à de telles attaques. Je con- cn iisurgéle jinii qu'oIL l' isi, luait par-
tiniuerai à suivre mon goit, à moins que les at ce qil était e ce Côté-ui, mais parce i
taques ne deviennent des oflleses ; sais cela ét le côt-à 1
je ptaeai à côté d'elles et j'irai tout droit au C'était,dit-on. par lîîî motifde coneili:ît ion.

riiIzu LIot;le bumt c'est lim loi. Soite par ne imotif CIetcci tion lCi ld lait
I, li, rs, il faulit1-.1 la bien Ccin- choisir ii isu géle juin, Mais je l. de-

nîatrc exoquer es M1 esnitenîtions et mîanidule, Si d'oulait ci e et la cociliatiin,
quels sont les îoyetisle les réaliser. pourqu'eoi le dots choisir, pr ex usi.

Qiuint-,Lnt\ itîtenious, LM. le miistre de un homme q un qu'sa"on a icii, dont le
l'Itérir à dli t hier q ue la loi ait slacractre ta'etid vé ctei, mis arcit tous
volonité l1npartir' le li tpas été i ii- reinmpl is dC'esti die et (In mivthie polirsaIon-

au gcuuig.eriieiiic,îit. Hier, il iîioblcmn inyaité, il. Clémentî Thlîîats ?Oiu irait pli
coirigexbem bt, reve sti la li Se-choii r M. Clé iiiet Toinis. Pon.i ci avM'air
mMiïîiaéqi lYirceint danis Sac l'réîa îtoli et adopté l'insu rgê de juin et nlv~'ir pas adlout
si liicu i ; etn u oirs aplaudi à ses cliii qui avt été le oni.-ex défins rd

trtx, ca r nus so nles shuresux de vor le tore et dui gontement du généul Ct-
quove runt.non pa lio d lsîtreliteri s à taiguaie?
nicr îC, ciulexvoi r se fiirele chef' lo lu QUî 'avotis.iicras counclu &là! <j o acni-
guerre auxi i'ii(viveatllêsi l à :1 roi te), et, liacioîîse iion ;u profit ilicenuns qui
antItur'il lt hfrai, lur'a coit'ar sur itoas îl feiiclaieit lrc etlhic'iélé.1lui a
olou de suaîrcii, clleit s éuset. fiteshommes-quimavaiemt-attaqué l'Uni

j'use ire itréiens. Herl nublmin à l ue. Por cette 'oUiat.oniavim. voi-
dhwroi.) in non pas liincI fcîîseîî'Lis Ils et duîîgoîl r-

caelri est denqc née cl copcuars i de ux nee maidiili ait attuùéle gai-
potab quiet luillemient le la rolortédeon e tieiet etles loi'.
iposésea l'ai tre.t Nous marons cplaudiirt àcilà laàlsrmisèreàélestiesn.F t tre ia-
los nus à caé s aommes avec un éga l dlvoû- Iliaque pour aiaueli-à cette électioUniSens
tuenît .et av'ei'iîcUeîîmôme intentîioni. trrible et foi'niddlîlc?

Cetteient niion, lavi :ore si m ai es àu Maiîteialt je lasse à lacemile.
nue te, île olsticei e lars réels, i n-l Toute la1Franco a été i îioct't née lon 'as

mliilses. Nous 'oudrions bieni nous fatire coe du liichoix dc aithîit mai de linateioîîqui
illusii du croie (ue :ceslagers à:st iagi avitparetansl'éectiote),1estouin
i:rcs, et i'êtreuules iiaiaquosayalt croire qu'ul'unefaiepleoéurectirarrvéml'rtirtà
cmrsair s usa!go! s bies, dvoultdes e tous les hommes qui avaicoîcoiiril
tre ire isntropies. (Nouvese isalt l'-llaproaici iéeloni irouurso iàteltiolîs
traire. à l'égrard die lac Fîame e eitiére. To lie iiix

Oa (lit qdu la loi est lnée dlcSlecOtriOns d'i-îau sreuxereeje i1'0n1ii lais le droit.q
pv'letr de mars',cela vest pis olu.lll) dieuiet u sant les opiiîi s de M. ligène Sue. Je n'ea
e-xuct; niais cela est c'raiià iuniacclama degré. Iii p s Il droit, je n j-. n.x pas le f ire. Qan-

M. Sce aura. exposé ses opinions à cette tri- dsavoue tous ces principes! Voilà, moi, ce
btiunc seul lieu où les opinions acquirent mn rjue j'appelle iensong e.
caractére officiel et égal, je m 'en expliquerai. Je vous dirai maintenant ce que j'appelle
Je ne pale, en ce momient, que de intention des principes abomnhubles. Vous nous ditrs
de l'élection. Il y avait M. Dupont (de 'Enrel, tous les jours : Le socialisme est Un fantôme
qui reprusentait Popinion républicaine, et 2 qluevous faites promener devant les yeux de
Sue. riui, à tort ou à raison,-je dis à tort ou à la France pourle troubler.
ison,--représentait lesidées que nous conSi- Le socialisme est-il aujourdi'hui la -1uetiondérons cornie subversvios, les mômes idées, oui i inon Si c'est bien la question, et jelien plis franchement exprimées dans les ré- peu soutenir laffirmative, car déjà vous avezcimions électorales, que M. Sue a été nomrné. entendu sur cette question MM. de Lamartine

Ainsi, deux elections ont en lieu à Paris :et Baroche, si c'es'.la question, je veux aller
l'une a été Papologie de l'insurrection, 'autre à %ous et porter vos explications à la tribuneà été 'acceptatioi au niom des pouvoirs pu- afin de les discuter.
bhes des loctrines du socialisme. Vous nous dites: Est-ce que vous croyezSi ce nî'est pas là le saeis de es deux elce- . . lSi e nîýtpaslà e ensde es eri élc-que si nous tniomphions, nous voudrions réa-ions : 1faut renoncer à la vraie notion .des .
choses: il sumt de vous rappeler les d' iser les lies dit soialisme et, par cxemple,Srts e dn communisme ? Non, je ie le crois pastriomphe que l'an a possés après le succey, mais je vais vous dire ce que je crois.pour prouver que nous avons eu raison de Y\M.de Lamanrtie a dit qu'l y avait trois
comprencre cas deux élections comne acus élémuens dans le socialisme. Qu'il me per-es avons comprises. mette de modifier lun peu sa définition et de.e m'attache, Messieurs, autant qiîudl déà- dire:il y a trois socialismes. Il y en a lui mn-pend ie mio. à me placer au vrai de la ques- sensé, impraticable, qui nepourr'ait pas inniethîui. être commencé, c'est le communisme, c'est laOn nous (lit que le danger est nt, c'est ce loi araire. (Rires à gauche.)
canger qu'on veut que nous démontrions. Je J is qu'il a Un sici.lisme criminel, im-coin iiCiec par vous montrer que les deux. p i qui nspourai as mme ête
életionîs dont il s'agit, élecions qui n s isnt' .Mcmncé qui ne pourrait pas même tre
las la cause. mais q eitablissent trs bien .commencé
'opportunité de la lci, n'ont lpas un caractère il y a ui deuêième socialisme, quin 'est
rasuirant pour la société. pas moinscrinmue et pas moins inpratcable,

Un .Vontagnard.-Qielle société? mais qui pourrait être commencé : c'est celui
.11. 'ihiers.-La société éternelle quil ne rlui consiste danP 'association Universelle.

dpend pias de vous de chanrer. ,Eifin. il y aLu itrIoiénc socialisme; celui-
Uncivoi:z à gauwche.-La. société de Jésus !1là est 'ort innocent, sans doute a mais il n'en a

(Rrumeu rs et rires.> pas iois deux drrugers ; le premier, c'est
X. Thnrs.-\ ous allez voir de quelle so. ld'tre à double face, c'est cd'annoncer beau-

ciété je parle, et nous vierons si, a près ii'avoir coup aiu dehors de cette enceinte, et de dire
ntenditu, vous croyez encor. clu'il y a là le s- un mueme temps à ctte tribune quil ne fera

jet d'uie umauvise ulaisaniteriu. rien on presque rien ; le second danger. qui
On rapelhuit hier cetto parole: Qui trompe- n est que la conséquence du preum er, c'est de

t-oui ici ! ais, moi, aux hommes qui parlent pou oir servir d istrument aux deux autres
sans cesse cdo sournoiseric, d'bypocrisie, de socia es.
nicisoge. je demanderai, moi aussi • Qui il faut dénasquer toutes les hypocrisies, et
tron pc-t-on ? il faut dire la vérité. Je dis cloule q'on n'es-

M uis les réunions électirales, ou l'on a un suiera pas la loi agraire, car vous ie le pour-
publie choisi. oui autaque sans mesure, sans r'ez pas quand vous le voudriez. Si vous
pudeur... (f'terrnjution.) l'essayiez, voius trouveriez derrière la limite de

Je répète que, dans les réunions électorales, chaqime chiaimiip un paysai armé ud'îun2 fusil
OU attaque sans m'sure, us puadeur (ciui ! lour vous répondre. (Très bien ! très bienW !)
ui l). t es lois Ie phus respectables, ls lois Je i ecrois pas à ce premier socialisme.

ét ernelles des Soietés hunmaines (appdaushs- .Mais i y en a un amr. c'est celui u'on for-
semlienîs); t puis. qu1ianid iu résultat est obte- mule ainsi: l'accesshiilté au travail. Qu'en-
nu qu nd il saIg de résister aux lois propo- tend-on puar là. Je parle de ce qu'on entend
se es pour cunjuirer les dang'rs pubilcs. aucun atm dehcrs, et inon pas de ce qu'on dit à cette
de ces lagages qu'on a tenus n'est his sé- tribune. Ce qu'ou nitena iar là au dehors,
rieux. On est tout simplement des anmis de le voici: :c'est de mettre le crédit à la portée
l'humuaiité discutant sur le pls o tmoins de de tous les ouvriers, et comme le capital est
déveloponietmnt à donner aux tiestureis dais- un i ne. , qui mme se donne que moyennant
sistance publique. Voilà ce que j'appelle un intér't, i faudra trouver uiniovan de le
haIut-meun mensonîgc et hypocrisie. donner grititement.

Une r'oix de la miontgc.-Ce surait mieux Aisi l'accessibilité au travail, c'est le cré-
aailiqu a ce que vous dite, ;en ce momeL. dit donné gratuirement à tous, ce sont des
(Vives Rumeurs.) . baues 'ablies plartout et doinant le crédit

.11. Thiers. -Messietirs, nous soimi es ppUa- à toisnvec les caitax de pEtat, voilà le pre-
rumiient lou eux iici. Il tous est p ir irs mier poin s.En scond liei. on dit: Le s-
d'acceser nomiinativement di.sept per.onnes lire est une tyraiiie, il fait le supprimer ; et
des griefs que voici • me uonge, hypocrisie, pour le supprimer ; il n'y a qu'unU moyeU.
déloyauté, esprit cctieuii iqt i tout cela. c'estc d'usocir toius les ouvriers, lesqiels,
Et moi. je ic peux las dir'e u y a miinson- au lieu i'étrvo l ecsclaves, scront alcrs tus
go. quand, nprês avoir souteun dans ds réu- p.cos et associ&sà leur tour Et comment
mlons électora les dos principes abmaberealiser cula '? En pirenantLi les chemins de fler
on cha ha bilement de langage lorsqui'il les uisinaes, les forg'us, les assiurances. toutes les
s'agit de défend va les résuats obtenus, on idiustuies enin, à la con-itionu d'une inem-

nité préalable. (Interruption àl'extréme gau,
gauche )

Voilà le deuxième socialisme, c'est Pexpro-
priation universelle des capitaux mobilier; et
industrieh.. Mais où prendra-t-on Pindemni-
t praticable, nécessaire.pouropérer cette ex-
propriation ? (Nouvelle interruption à gau.
che.)

Ce ne sera pas un moyen de crédit, car les
capitaux ne se donnent pas volontiers à cer-
tains savans (on rit). ce sera avec un capital
qui n'a jamais fait défaut aux dérorrates,
qui a la double qualité dM'tre docile et illh-
mité, et qu'on f£it avec l'effigie de la Répu,.
blique, c'est le papier-monnaie. (Bruit à gacu
cli e.)

Voilà le système. Vous demandez où est le
danger ? Il n'est pas dans la loi agraire, mais
il est dans ces fausses doctrines économiques
que vous- avez vu apporter à la tribune depuis
deix ans par les hommes sincères du socia-
lisme. Eh bien ! je suis convaincn que si
vous aviez seulement une médiocre majorité
dans les élections, quand des propositions vous
seraient apportées, vous ne pourriez pas lel
repousser après ce que vous avez dit depuis
deux ans, et vous chercheriez à les mettre en
prauque par les détestables moyens que j'ai
indiqueé. Vons arriveriez ainsi à l'ex propr.
ation générale et ai papier-monnaie. (Vives
rumeurs à gauche. Marques d'approbation å
droité.)

Il fhut que la France le sache !(Bruit à gau.
che.) Je sais que ces vérités vous importunent,
parce qu'elles rendent saillant à tous les yeux
tout ce rqu'il V a d'abominable et de vain dana
vos projets. ~Mais c'est inca devoir de le.1
dire.

Oui ! ou le socialisme n'est rien, ou il est ce.
la, car le troisième socialisme, que j'ai quall.
fié d'innocent, il ne contient rien, absolument
rien. J'ai vùcu, nous avons tous vécu. aveq
le socialisme dans les commissions ; je l'ai
questionné bien souvent, et j'ai toujours étý
con vaincu qu'il se réduisait à ceci: Tmvai.
assuré à tous par Pexpropriation universelle
et le papier-monnaie, ou qu'il n'était rien,
(Rumeurs à gauche.)

Au surplus, vous avez ln mon rapport sur
lPassistance; quand il sera discuté, je prends
Pengagemnent de vous montrer que le socia
lisme ce n'est rien ou que c'est ce que jq
viens de dire.

Eh bien ! ce troisième socialisme, ce socia.
lisie innoncent qui se présente simplement
comme un philanthrope, savez-vous ce que
j'en crains ? C'est qu'il suffirait pour boule«
verser la société et la couvrir de ruines, el
venant en aide au méchant socialisme, au so
cialisne d'envie on au socialisme d'Icarie,
(Adhésion à droite.- Violentes rumeurs à gau-
cle.)

Nous avons vu les républicains de la veille
traiter comme gn'ls de peu de foi et inutjleg
les lépulicains du lendemain. De iéême, les
socialistes de la veille traiteraient de geus de
lpeu de foi et inutiles les socialistes du leude-W
main ; et ces derniers seraient obligés de vo,
ter ce qu'ils repoussent depuis deux ans. CTrès
bien ! très bien !)

Ainsi. dans ra conviction profonde, dani
la conviction de tous les hommes éclairés..,
(luterruption à lextrême gauche.) il y a nu
socialisme impossible qui ne pcut pas mêmea
itre commencé, c'est la loi agraire ; il y Z

FEU!LLE T ?ON.

CHARITÉ MflNE A DIEU.

Il.

A yait entrepris d'analyscr rigou rcusemîî ent.
les Pelsées et les actes de notre héros, cette
zácheu d'evientmbarassante, je l'a voue. Caur
é-nflii, c'est lien le cis de dire aiicc le poèteOnqîuc ; Qu'allaitil faire dans cette galère,
Sest-à-cive camîs cei voit.urc et on cctte

Comuipagniie ? L'uavait-on importunéià ài tio po-
rvtr s'en dhéfaiire 'I Point. S'il voulait épar-Pner la leruirc ressource d'une pauvrre fem-

, n'Irpouvait-il pas Passister e tpasser outrec?
Sans d1oute. N'était-ce point là une idée im
l, naturelle et d premièro venmue1 Inmacon-

testab)Ilemenlt. Non pas, Georges avait préci-
senicit pris les choses à r'ebou rs, et s'est bris-

uIeîmoît mciibarquiô dans uni assez triste
afiore, dnt les conséquences pouvaient singi-
.'iLtmnt Pmbarritsscr. .l le comprit bien
t ii imais, engagé comme il l'était il nO

piollIuait plus reculer. Vaiioiiieit son esprit
lii Ofl'rit-il sur le chum iii et à lai fois les mille
ilncolivônieils qui pouvaient rsuilter de cette
entre.prisei, i m'étlitpliius vili soni pouvoir delos
Colijurer ; bon gr, imalgré, il flilait cin sortir
hlohorablecmon.: aussi, cumlmil .Cs lersoina-
ges litiques qui se voynuit iiviiciblemîîent
Voués à la fita liti, donnaient tête baissbo danîms
lepéril, allotus ! se dit Georges, advienne

que pour m lu voilà pour aijouid'hui protec-
teUr de la veue et le orpheliu ! C'est joli
respectablc dbit et qui mie miiéieri loin
Nlimporte, cette femme doit Me prendre pour
ii parflit imbécile !

Il roulait. dans sou esprit ces propos et mille
mntres, lorsque le petit garçon, assis en lec de
Georges, près de sai mna, se pe hant vers
elle, dit à demi-voix, avec lai niave franchise
le l'enfimt : Olh ! le bon Monsieur ! Gcorges
entendit cette parole, il leva la tête. vit la
mère, qui un doigt sur ses lèvres, fhisait signe
à Penu flut de se taire, et celici, rouge, lion-
taux,baissailt imidement les yeux.

Oh1 ! le bou i\lonsiur ! Cette parole sortit,
d'un cur ur, e Ilvrs cad iIos, dissipa en
un instant toutes les iroiiqles r(lexios de
GCorges ; cette parole, souidaine exe\li'issionu
dl'unie enfantine reconnaiss .ne., rsonna doi-
cenietit à ses oreilles, et- etni t ani fond et
soni âme, Où elle fit naître une inleffluble et.
tendre pitié. Ja muis louange aulat lice, ja-
mais aveux inespérés, jamais mlio ieeni-
vraite, n'va iont remué Georges à cu degré
et. d'un manièrie aussi orto, tout à la lois auis-
si douce, auissi pure ; jiisque-là, il a Ivait.. tour '
tour, livré soi cuœur à toutes les jouissanuces
agréables on svèrs, tujoIurivs égst. de ti rt,
de la sicnce, du plaisir : de ce moment seul il
ent revit et goûta le bien !

La voiture s'rrla sur le parvis No re-Da-
me, eni falcce la gril le le PHtel-Dieu ; Gcor-
gos descendit at fit doscendre ses p'otégés,
paya et colgad iu ha voiture ; ils montèrent
les degrés, mais, arrivés sous la pibrystilc, ou

leur signifiai qui'ils ie pouvaient entrer ; ce
n 'éta itl pns Pheure de la visite. 11s s' ret iré-
rent éeoncerués. Ce contretemips refiohis-
sait Georges:i commençacit mme à se dire,
qii pourraMit bien hnser là; vis-à-vis une ma-
heureuise rencont e par hsard, ni'était-ce pais
assez de géérosié et p guSque, sans savoir
co met, il avait été us lon q- nl'ai. urait
du, il lhaitt saisir l'occasion de s'arrêter. Il
est vi qucun seutiii tsecret.une pitié.ine
pilié inconnue jusque-Ià, le pressaient îe l'as-
sister juusq'au bout ; înnuyé de soun hésita-
tion, mécoutent d lui-in o :

-Eh hbien, lima bonne daie,( dit-il, il faudmr
revemir ;,mes oaiccupations mlieI i permettent
lias d 'attendre nvec vous, d'ailleurs, je sorais
inuit ile ; je souhiaite que tout nille bien.

Ceci dit, il smible que Gearges n'avit plus
qu'à tourner sur ses nalons et à se retirer ; ce-
pendn:imt il rest quelques stai, commille s'il
désirit une réponse, comillii s'il avait bî"oim
le l'iaseituniuuîeit cde cette tomme,i ou plutôu
comme s' ne voulait pas se r'efciser à quel-
que sollicitation facile à prévoi'.

-. Monsieur, répondit Catlelrilie ei tremî-
bant, vous n vous êtes qie rop dlragé pour
mille pauv' lnimie, recevez ics remercimens,
je vain' ittcuichi'.

- Parbleu !s'écria Gcor'ges, je sis uni fier
étotrli je connais quelqu unà a Pôtel-Dieu,
'est icil mii oment, et nous eutrerons.

Ce ldisant, il rctourna suîî' s i a i et
Ilt udcmacndier' M. fLéoluuu 'c, c'était unî iliiiei'ic'île itu, unC amaide de collège do Geor-
gos. Taudis qu'o couruh lelucherehcr, quelInes

Mu'.s sur ce prsoim.age : Léonard était ui
de ces At diaîns en médecine comme il y en
ai es milliers à Paris ; fils d'uni honnîîète comn-
merçai .Jepuis sa sortie du collége, il s'tait
à inmicip de la tume le paternelle et avait
été prendre ses joyeux bats sur la montugne

granhd , résoltm.jovial, il avait
tourbUillonné, nA à six années duranut, entre
l'école, 'estamiet et le bal chiaipétre. Puis-
sammînîent organisé, commle lo dit anjour-
d'hui, il a mait mené, vivement et de front, le
travail et la jie, sins ditgue, sans emmii, avec
amour. Soi esirit, doublement aborbê par la
matière, tce royait qu'aux choses pa!pables et
son lceur ne compelnaiut que les sensaiitns
II plaisair. Ceperdait, depi*îs qu'il tt'avait ob-
tenu une lacu d'interle. aimbitiotinné comite
moye de se fire coliauitre, il aîgitait quel.
que lois et à part lui une pensée,qui était pres-
quecore un problame à ses eu!x. l était
secondé dans ses foctionps par' des smurs de

aiart ; tous les jours il les voyait, comme
d'ilunortelles setnlles veiller sur ses
malades, les assister, laver et penser leurs
plus tristes plaies. D'abord il y avait aucune
auttetion ; liis, à force de les vir, touis les
jours, à toute heuro. sous le mêmèuîe oostiuîme,
Ivec le nIme c 'cvoilement, il s'était lit une
fois ai "Mais que font ces femîumîes ici .- y
suis, moi, pour prendr e position et m'y faire
continaiître ; les médecinîs y viennent par imité-
rét. les viilades pour s' afireguérir; elles1
seules ne demandcnt rien, ne reçoivenut rien,1
elles veillent le jour, elles Voillent la. nuit .
toujours la fnm e tche, toujours la imîêmeî8 to

bc, sniis distractions, sans plaisirs. Mais que
onc elles ici ? Y sont-elles par humanité 7-N

nmoi, ni mes amis n'avons le cœur mauvais,
inoils donnerions notre dernier sou à uni miséra
ble qui le demanderait, mais s'il fallait, du.
rant les trois cent soixante cinq jours de l'a4c
née , mener une telle vie, sainsrelache, pour
rien, et même pouir tout, j'ainierais mieux et
tout de suite cinq pieds de terre sur mrJôte.11

Depuis ce temps. Léonard ie considerait
plus ces humbles femmes qu'aveL un profond
respect, commîune oct regrderait des êtres t'untt
autre esseice ; et commne il avait compris par
le chaielet et la croix qui pendaient à let
ceinture, qu'il devait y avoir quelque rapport
entre elles et li religion, il s'interdit touita
plaisanterie grossière à cet endroit ; même i
nr put s défendre désormais d'une iinvctloîî

taire et incomnréhensible émotion à la vua
d'uue croix, d''une église, d'un prêtre quil
renîcontrait (par hisard).

Georgvcs!J s'énria Léonard, en apercevant
son ami, d'oùme vient ct honnenr ? Voilà
tainitôt lei ans que nous nous soummcs vîis,imail
brave ! c'était à toi de venir, car je ne susj
pas min homme d Chadussée'Autin moi, jas'ins trop pipe. la et nues bottes sont trop orpt.
tées pour vos salons et vos parquets cirés ; mai.

Puisque je retrouvei un mi si fidèle
Ma firtuiuie va prire iue face nouvelle

En voilà , mmne citarion et heureuse'! plaisan.
torio à part, comment t'es-tu rappelé tot
pauvre camarade !-Et il llui socotuait éner.,
giquemileit la main.

-.To mn'et sais vraiemct iea, répo1vlit

..........

it taxe


